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Existe en format papier


		
			Prologue

			 

			Tapi dans l’ombre, je regarde les pièces du puzzle se mettre en place et l’excitation me gagne.

			Des siècles durant, ils se sont moqués de moi et m’ont relégué au rang de paria. Ce temps est révolu.

			Ils vont moins rire, désormais.

			Après des millénaires d’une longue et douloureuse attente, ce n’est plus qu’une question de semaines avant que la prophétie se mette en marche.

			— Pitié… non… Ne me tuez pas…

			Un sourire relève le coin de mes lèvres.

			Le sang va être versé. Bientôt, l’avènement de mon règne sera proclamé.

		


		
			
Chapitre 1

			Elerinna

			 

			— Comment ça, il y a un problème avec ma chambre ? J’ai pourtant reçu un e-mail de confirmation stipulant que tout était bon ! protesté-je à l’attention de la personne chargée de l’intendance en tentant de garder mon calme.

			Franchement, il ne manquait plus que ça.

			Face à moi, une femme entre deux âges, à l’air jovial et tirée à quatre épingles, me sourit gentiment. 

			— Ne vous inquiétez pas, Elerinna, tout va bien se passer. 

			Ne vous inquiétez pas… Je ne suis pas certaine que ce genre de truc ait le don de rassurer une première année, qui, à des heures de route de chez elle, se retrouve dès le premier jour potentiellement sans logement étudiant.

			Génial. Oh, mon Dieu, mon chez-moi me manque déjà. Mais bon, je ne vais pas piquer une crise en plein milieu du bureau de cette dame. Après tout, elle n’y est pour rien. Elle n’a pas intentionnellement égaré ma chambre. Nous finirons certainement par trouver une solution. 

			Elle m’offre un regard plein d’empathie avant de me désigner, d’une main parfaitement manucurée, une alcôve à quelques pas.

			— En attendant que tout rentre dans l’ordre, pourquoi n’iriez-vous pas vous installer dans le petit salon ? Il y a de quoi boire et je suis certaine qu’il y a déjà aussi quelques douceurs posées sur la table.

			— Très bien…

			Je marque une pause, puis baisse les yeux sur le bidule en bois posé sur son bureau et lis rapidement le nom inscrit dessus. 

			Danae Smith.

			— … madame Smith, ajouté-je avec politesse, avant de tourner les talons.

			En arrivant sous l’alcôve, je suis étonnée de découvrir que je ne suis pas seule. En effet, deux filles attendent, déjà assises dans des fauteuils qui ont l’air confortable et absolument hors de prix. Est-ce une habitude de la fac de perdre les chambres et de tenter de se faire pardonner à coups de sucreries ? 

			Je me fends d’un petit sourire poli et vais m’asseoir. 

			Dès que mes fesses touchent les coussins du sofa, j’ai l’impression d’être sur un nuage.

			Je veux me marier avec ce fauteuil.

			Devant nous, sur une table toute de marbre et dorures, sont posés des boissons et un présentoir à gâteaux chargé de macarons colorés et autres mignardises qui me mettent immédiatement l’eau à la bouche.

			Sérieusement, dans quel genre d’établissement ai-je atterri ? D’accord, sur la brochure lue quelques mois plus tôt, le campus m’avait été présenté comme le nec plus ultra en termes d’enseignement et de services aux étudiants. Jusque-là, j’avais toujours cru ne pas avoir les moyens d’étudier dans une université de ce standing, mais il faut croire que je m’étais trompée. J’avais découvert cette fac par hasard lors de la journée d’orientation du lycée et elle correspondait à tous les critères que je recherchais, tant par ses infrastructures que la variété et la qualité des disciplines enseignées. En plus, la bourse qui m’avait été accordée couvrait tous les frais, y compris le logement. Et maintenant que je suis sur place, je dois avouer que cet endroit est au-delà de mes espérances ; c’est tellement luxueux que j’en prends plein les yeux. Oui, je n’arrive pas à m’en remettre. Mais, à ma place, qui le pourrait ?

			Depuis que j’ai mis les pieds hors de ma vieille Ford, je ne cesse d’aller de surprise en surprise. L’architecture de la fac semble tout droit sortie de l’esprit tourmenté d’un type incapable de choisir entre l’époque contemporaine et la Grèce antique, ce qui donne un résultat assez improbable et pourtant non dénué de beauté. Où que l’on pose les yeux, on ne peut qu’être étonné par le mariage des immenses colonnes d’albâtre et des bâtiments de verre et de béton, le tout niché dans un écrin de verdure. Quant à l’intérieur de la structure dans laquelle je me trouve, l’aile réservée à l’administration, les couloirs regorgent de statues ayant l’air anciennes et de tableaux représentant des scènes bucoliques de la vie courante de l’Antiquité ou de batailles tirées d’une époque révolue depuis des millénaires. Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’ils exploitent leur thème à fond. D’ailleurs, en me rendant dans le bureau de l’intendance, après avoir découvert que je n’avais pas de chambre, j’avais été étonnée de ne pas croiser un jeune éphèbe en toge en train de jouer de la harpe. Sur le coup, j’en avais ressenti une légère pointe de déception.

			Je me sers une mignardise et me cale dans le fond de mon siège, observant discrètement mes deux comparses : une superbe rousse aux yeux bleus qui arbore un air blasé, et une blonde coiffée d’un chignon flou, vêtue d’une longue jupe bohème colorée ainsi que d’un top à bretelles. Les innombrables bracelets qu’elle porte à ses poignets tintent lorsqu’elle allonge le bras pour prendre une pâtisserie.

			— Toi aussi, tu attends pour ta chambre ? me demande-t-elle avec une voix à l’intonation mélodieuse.

			J’attends d’avaler ma bouchée pour lui répondre.

			— C’est ça. Tu as le même problème ? Est-ce qu’il faut s’inquiéter ?

			Deux fossettes creusent ses joues lorsqu’elle me sourit.

			— Je ne sais pas, on verra. En tout cas, quelque chose me dit que tout va s’arranger !

			La rousse pousse un soupir agacé. 

			— Parce que t’es médium, peut-être ? 

			— Non, mais je suis hyper positive !

			— Mouais… grogne son interlocutrice. En tout cas, c’est inadmissible de se retrouver dans ce genre de situation ! 

			Mes yeux se posent sur elle, juste le temps pour moi de constater qu’elle a l’air encore plus renfrognée que quelques secondes plus tôt. Je trouve ça dommage, car elle a vraiment un joli visage.

			L’autre se penche vers moi et reprend la parole comme si de rien n’était.

			— Ne l’écoute pas, elle est de mauvaise humeur et son aura est toute brouillée. Au fait, je suis Themys. Et Miss Ronchon, là-bas, c’est Galatea.

			L’intéressée grogne de nouveau et fait pivoter son siège de manière à nous montrer son dos. On ne peut faire plus explicite. Charmant. Quoique… Elle aurait pu être vulgaire.

			— Elerinna, réponds-je à Themys en lui tendant la main pour la saluer.

			Mon geste est gratifié par un immense sourire. J’apprécie immédiatement cette fille.

			Au moment où je prends un macaron, la dame de l’intendance vient nous chercher.

			— Je vois que vous avez fait connaissance, c’est parfait ! 

			Me tournant en direction de madame Smith, je remarque du coin de l’œil que la dénommée Galatea lève les yeux au ciel et j’ai du mal à retenir un petit ricanement. Si cette brave femme savait à quel point la rouquine est aimable, elle n’aurait peut-être pas employé le mot « parfait ». Et d’ailleurs, pour quelle raison ça le serait ?

			La gestionnaire reste plantée devant nous sans rien dire. Nous l’observons, attendant qu’elle ajoute quelque chose, mais… rien ne vient. Le silence s’étire alors. Longtemps. On pourrait presque entendre les criquets striduler.

			Danae Smith frappe brusquement dans ses mains. Oh. Waouh. Cette femme sait ménager le suspense.

			— Bien ! Votre problème de chambre a été résolu, on va vous conduire vers votre appartement. Il se trouve dans la maison normalement réservée aux étudiants venant de l’étranger ou transférés en cours d’année.

			J’ouvre de grands yeux.

			— Un appartement ? Mais… C’est-à-dire que, je ne suis pas certaine que ma bourse couvre ce genre de dépense.

			L’intendante m’octroie un sourire indulgent.

			— Ne vous en faites pas, la différence sera aussi prise en charge. Dites-vous simplement que vous avez été « surclassées » pour nous faire pardonner ce petit désagrément. Ce n’est pas une bonne nouvelle ?

			Je la fixe un moment d’un air dubitatif, mais elle a l’air certaine de ce qu’elle avance. Très bien, puisque c’est comme ça… Il faut juste prier pour que ce soit effectivement le cas et que je n’aurai pas à payer un supplément de ma poche, car pour le coup, on risquerait de tomber sur un os.

			Et puis, je percute. Elle a parlé de notre appartement, pas de nos appartements, comme dans « chacune le sien ». Est-ce moi qui me fais des idées ou…

			Pile au moment où je vais lui poser la question, un homme brun âgé d’une quarantaine d’années, que madame Smith nous présente comme le gardien, nous rejoint et nous demande de le suivre. Themys, Galatea et moi nous levons dans un bel ensemble. Les deux filles lui emboîtent le pas, tandis que j’en profite pour dévaliser discrètement la tour de macarons et les glisser dans mon sac avant de les rejoindre, tirant ma valise derrière moi. La bouffe, c’est sacré ! 

			 

			***

			Quelques minutes plus tard, après avoir traversé la moitié du campus, nous arpentons une longue allée. De chaque côté de celle-ci se dressent d’immenses chênes recouverts de mousse, dont la cime forme une arche végétale qui nous protège du soleil et nous apporte une délicieuse sensation de fraîcheur. Enfin, nous arrivons à destination.

			— C’est ici, lâche le gardien simplement sans s’adresser à l’une d’entre nous en particulier, désignant une petite maison aux murs clairs qui, comme quasiment chaque bâtiment ici, possède un porche entouré de colonnes d’inspiration gréco-romaines.

			L’homme ouvre ensuite la porte et s’écarte. Devant nos yeux ébahis s’étend un immense couloir richement décoré. Si l’entrée ressemble à ça, je n’ose imaginer le reste. Au fur et à mesure que nous progressons à l’intérieur, ma mâchoire manque de se décrocher. La pièce à vivre est plutôt grande, avec d’immenses fenêtres qui lui confèrent une belle luminosité, renforcée par les murs aux tons sable et les meubles en rotin. Çà et là sont disposées des reproductions de statues antiques. Le canapé attire particulièrement mon intérêt : ses coussins bleus à l’air confortables sont un véritable appel à la détente. La pièce suivante est la cuisine. Très lumineuse également, elle est équipée avec le dernier cri. Puis, viennent les chambres. Nous en avons chacune une, alors pas besoin de se disputer pour le lit près de la fenêtre. Elles sont immenses et meublées avec soin, agrémentées de la touche antique qui semble si chère aux yeux de la fac.

			Effectivement, l’intendante n’a pas menti : nous avons été surclassées. Je me demande si les autres apparts sont pareils à celui-ci… En tout cas, je ne vais pas m’en plaindre, le nôtre est tout simplement parfait.

			Les filles et moi nous lançons un regard hésitant. 

			Le gardien reste paisiblement planté là, un sourire poli aux lèvres. Seul le bout de son pied qui tape sur le sol indique qu’il commence à s’impatienter.

			Au bout d’une éternité, c’est Galatea qui réagit la première.

			— Bon, eh bien, les filles, je prends celle en face de la salle de bains…

			Et voilà. Je vais vivre en colocation. 

			Je ne sais pas si je dois rire ou pleurer. Les deux, peut-être ? Dans un sens, je suis soulagée, car je n’ai pas besoin de me taper des kilomètres à pied en tirant ma grosse valise et j’ai une chambre. D’un autre côté, je vais devoir partager cette maison avec deux autres filles avec lesquelles, pour le moment, je ne sais pas si je vais m’entendre. Themys a l’air super sympa, mais Galatea… Son air revêche et taciturne ne me donne pas très envie de sympathiser avec elle, et quelque chose me dit que c’est réciproque.

			Toutefois, peut-être que je me trompe. Après tout, je suis loin de chez moi, c’est ma première année de fac et je suis crevée par mon périple de sept heures depuis le Mississippi, où j’ai passé toute ma vie. Évidemment, mes émotions sont exacerbées. J’ai choisi d’être ici. J’aurais pu trouver plus près de chez moi, mais c’est pour cette fac que j’ai opté. Alors, tant pis si tout ne se passe pas comme je l’ai prévu, et tant pis si j’ai des colocs. Désormais, je vais devoir assumer sans me plaindre. 

			Et qui sait, l’adage « plus on est de fous, plus on rit » va peut-être s’appliquer à nous.

			 

		


		
			
Chapitre 2

			Elerinna

			 

			Je regarde pour la énième fois la pendule accrochée au fond de la salle et retiens à grand-peine un soupir en constatant qu’il ne s’est écoulé que deux minutes depuis la dernière fois que j’ai vérifié. Ce cours est d’un ennui mortel. N’ayant aucune idée du métier que je souhaite exercer plus tard, j’ai décidé d’explorer plusieurs horizons, mais visiblement, l’étude de la mythologie gréco-romaine a un effet soporifique sur moi. À moins que cela ne vienne du prof. Le crâne dégarni, le teint blafard, le costume élimé, il parle d’une voix morne et semble sans âge. Il peut tout aussi bien être proche de la quarantaine que de la soixantaine.

			Un coup de coude me sort de mes pensées et je jette un regard par-dessus mon épaule à ma voisine.

			— Mate un peu ce canon ! m’invite Themys en me montrant un point sur l’estrade.

			Je fais ce qu’elle me dit et reste bloquée quelques instants. Elle doit certainement se payer ma tête. Elle ne peut quand même pas trouver monsieur Sims – qui, d’ailleurs, a tout l’air d’un personnage du jeu éponyme – canon !

			Abasourdie, je cligne des yeux avant de fixer Themys.

			— T’es sérieuse ?

			— Ben quoi ? J’ai toujours eu un faible pour les types plus âgés.

			Je grimace et reporte mon attention sur le prof, histoire de tenter de comprendre ce qu’elle peut bien trouver d’attirant à ce type. Et c’est là que je le remarque, lui… Grand. Brun. Des yeux si bleus qu’ils semblent surnaturels. Une bouche au pli sensuel. Un brushing impeccable.

			Maintenant, je comprends.

			— C’est qui, lui ? 

			— Je sais pas, mais je compte bien le découvrir, me répond-elle avec un sourire rêveur.

			— Mesdemoiselles, dites-le-nous, si on vous dérange.

			Themys se penche vers moi.

			— Qui ça ? Nous ? murmure-t-elle.

			Discrètement, je lance un regard en coin à Beau Gosse pour constater qu’il est en train de nous fixer avec insistance.

			Oh. Mon. Dieu. Grillées en pleine séance de bavardage. Maiiiiis… Il n’a pas pu nous entendre, si ?

			Un sourire soulève le coin de ses lèvres, comme pour répondre à mon interrogation. Mais non, c’est impossible ! Personne n’a une ouïe aussi développée, à moins d’être croisé avec un chien. Et vu que ce genre de chose est techniquement impossible, ce mec essaie juste de nous intimider. 

			— Je crois que c’est l’assistant du prof, ajoute Themys, avant de se taire et de fixer l’estrade.

			Super, je vais devoir le supporter tout le semestre. Pas que je m’en plaigne, c’est toujours préférable d’avoir une vue comme celle-ci – même si elle ne va pas m’aider à retenir un mot de ce cours soporifique si, comme ma voisine, je me focalise sur l’assistant. Toutefois, je déteste l’idée de m’être fait afficher devant toute la classe dès le premier cours.

			— Maintenant que j’ai toute votre attention, je me présente : Dominic Braun, je suis l’assistant du professeur Sims. Vous passerez par moi pour toute question, ainsi que pour le rendu de vos devoirs.

			— Tu crois que je peux lui demander s’il est célibataire ? chuchote Themys d’une voix proche de l’hystérie.

			Je me retiens de cogner de dépit ma tête sur la table. Nous venons de nous faire rappeler à l’ordre et ma coloc ne pense qu’à une chose : mettre l’assistant du prof dans son lit. RIP Themys, ce n’est certainement pas en mythologie gréco-romaine que ma coloc décrochera ses meilleures notes ! 

			Heureusement, après cette petite mise au point pour le moins gênante, le cours reprend normalement. Soulagée de ne plus être le centre de l’attention, je me rencogne dans mon siège et tente de prendre des notes tandis que Themys, comme hypnotisée, est incapable de quitter des yeux Beau Gosse. Je ne sais pas quels sont les projets de ma nouvelle amie, car nous n’avons pas encore abordé le sujet, mais il est évident que nous n’avons pas les mêmes priorités. Les mecs ne font pas partie de mes impératifs et mon seul objectif est de rendre mon père fier de moi.

			Quitter Corinth pour faire mes études à Athens a été un choix compliqué. Avoir la possibilité d’entrer dans une telle université est une chance inespérée, mais laisser mon père derrière moi a été une décision difficile à prendre. C’est comme ça, je suis clairement une fille à son papa. Ma génitrice m’ayant lâchement abandonnée à la naissance, je n’ai que lui. Il s’est sacrifié pour que je ne manque jamais de rien, et force est de constater qu’il a réussi. Avec lui, je me suis toujours sentie en sécurité, choyée, aimée. Il a tout fait pour moi. Cependant, malgré tous ses efforts, je suis obligée d’admettre que l’absence d’une mère pèse bien plus sur mon être que ce que je laisse entendre. Je n’en ai cependant jamais parlé à mon père, ne voulant ni le décevoir ni lui faire de la peine.

			Le cœur serré, je reporte mon attention sur ma feuille, mais au lieu d’y trouver mes notes, mes yeux se posent sur tout autre chose. Je l’ai encore dessinée. À chaque fois que je m’autorise à penser ne serait-ce qu’une seconde à ma mère absente, je me retrouve à griffonner ses traits. Bien que je ne l’aie jamais connue, j’ai passé tant d’heures à fixer la seule photo d’elle en ma possession que je suis capable de réaliser son portrait dans les moindres détails. J’ai un bon coup de crayon et j’adore dessiner – ça m’aide à me détendre –, mais dans des cas comme celui-ci, j’aurais préféré savoir simplement réaliser des bonshommes bâtons. Je déteste ma faculté à représenter le moindre trait de son visage, car cela la rend trop réelle.

			Dépitée, je froisse le papier en boule et sans réfléchir, comme je l’ai fait des centaines de fois depuis le bureau dans ma chambre d’ado, je le jette en direction de la poubelle posée au pied du pupitre, sur l’estrade. Étant donné l’endroit où Themys et moi sommes assises, il est quasiment impossible que mon tir atteigne sa cible. Pourtant, je marque un panier à douze mille points. J’ouvre des yeux ronds, priant intérieurement pour que personne ne m’ait vue. Malheureusement, le regard acéré que me lance l’assistant du professeur me confirme que ce n’est qu’un vœu pieux. Non seulement, il a l’ouïe fine, mais en plus, il faut qu’il ait aussi des yeux de lynx. C’est bien ma veine ! Il va me prendre en grippe dès le premier jour de cours. 

			— Oh. Mon. Dieu ! Il me regarde, s’enthousiasme Themys.

			Trop obnubilée par Beau Gosse, elle n’a pas prêté attention à mon geste, aussi je ne la détrompe pas.

			Le professeur Sims se tait et laisse sa place à son assistant. Sans me quitter des yeux, ce dernier se met au milieu de l’estrade pour s’adresser à son auditoire :

			— Pour la semaine prochaine, nous allons commencer par une chose simple : vous devrez vous mettre par deux et préparer un exposé sur le dieu de votre choix parmi les douze Olympiens. Avez-vous des questions ?

			Un garçon assis au premier rang lève la main et Beau Gosse reporte son attention sur lui, arrêtant enfin de me fixer. J’avoue que je m’en sens grandement soulagée. Je crois qu’il faudra que j’aie une petite discussion avec ma coloc concernant le concept de discrétion, il est hors de question de passer mon semestre à me faire remarquer comme aujourd’hui.

			Je lâche un soupir.

			— Qu’attendez-vous de nous exactement ? demande l’étudiant.

			Un drôle de sourire relève le coin des lèvres de l’assistant.

			— Surprenez-nous !

			Sur cette répartie sibylline, le vieux Sims et lui tournent les talons. La classe se met à ranger ses affaires dans un bourdonnement de conversations. 

			— On est d’accord qu’on se met ensemble ? demande Themys.

			Même si elle me semble être un peu à côté de la plaque, elle est gentille. En plus, c’est ma coloc, ce qui fait que je suis quelque peu obligée de la côtoyer tous les jours, il faut donc préserver la bonne entente. Et puis, avec un peu de chance, sous ses airs je-m’en-foutistes se cache peut-être une nana dotée d’une intelligence exceptionnelle. Après tout, vu les exigences du test d’entrée de cette fac, si elle a été acceptée, ce n’est certainement pas par hasard.

			— Bien sûr, lui réponds-je avec un sourire.

			— Super ! Je me disais qu’on pourrait faire un truc sur Zeus. « Comment le dieu qui s’est retourné contre son père pour avoir bouffé ses enfants a fini par faire la même chose avec les siens ? » Je pense que ça pourrait être super intéressant d’étudier cette partie-là, qu’est-ce que tu en penses ?

			Qu’est-ce que je disais ?

			— Ça m’a l’air d’être une bonne idée.

			Themys tapote dans ses mains avec excitation.

			— Super ! J’ai hâte qu’on s’y mette ! 

			Honnêtement, je suis bien moins emballée qu’elle. J’ai eu toutes les peines du monde à suivre le cours et tout ce que je sais de la mythologie se résume à ça : les dieux n’étaient que des êtres égocentriques qui passaient leur temps à forniquer ou à se chamailler entre eux. Sans parler de ce qu’ils faisaient aux humains, lorsqu’ils descendaient faire un tour sur Terre.

			Je récupère mon sac, rejoins Themys dans les escaliers, puis nous sortons de l’amphithéâtre. 

			— Dis voir : tu saurais où trouver un endroit où je capte suffisamment pour appeler mon père ? Depuis que je suis ici, la plupart de mes tentatives se sont soldées par un échec et lorsque par miracle, j’y suis parvenue, il y avait tant de friture sur la ligne que j’ai dû me résoudre à raccrocher presque aussitôt. 

			Ma coloc m’adresse une moue contrite.

			— Je suis désolée de te l’apprendre, mais tu vas galérer pour trouver du réseau ici.

			— T’as eu le même problème ?

			— On m’a dit qu’une tempête avait fait rage la semaine dernière et que depuis, c’était comme ça sur tout le campus. J’ai posé des questions pour savoir quand ça s’arrangerait, mais tout ce que j’ai obtenu comme réponse, c’est un « oh, tu sais, dans le coin, faut pas être pressé »… Par contre, il semblerait qu’il soit meilleur dans le bâtiment du doyen, sur le toit-terrasse de la bibliothèque, à l’extérieur du campus et je ne sais plus trop où encore… Attends, je crois que c’est… dans le vestiaire des garçons ! 

			Je la fixe avec des yeux ronds.

			— T’es sérieuse ? Dans le vestiaire des mecs ?

			Themys éclate de rire.

			— Tu apprendras avec le temps, ma chère, que je suis pleine de conneries. Mais sinon, ouais, je crains que pour les appels à tes proches, tu doives soit sortir d’ici, soit prendre ton mal en patience, faire la danse de la pluie, tourner trois fois sur toi-même avec une plume dans le derrière tout en chantant et en levant un doigt mouillé, et espérer que ça suffise pour laisser passer la connexion ! Tu peux aussi tenter le pigeon voyageur, mais je ne suis pas certaine de l’efficacité.

			— T’es complètement folle ! lâché-je dans un rire incrédule.

			— Je sais, c’est exactement pour ça que les gens m’aiment autant, affirme-t-elle en passant son bras sous le mien.

			Nous suivons le flot des étudiants qui convergent vers la cafétéria. Themys reprend ses divagations au sujet de Beau Gosse, tandis que j’essaie de me repérer dans les couloirs. J’ai besoin de concentration et j’avoue que les blablas de ma coloc ne m’aident pas des masses. Cette fac est si immense que pas plus que tard que ce matin, j’ai failli me perdre entre deux cours. Pour ma défense, je n’ai jamais eu un grand sens de l’orientation et pour moi, tous les murs se ressemblent. 

			Brusquement, Themys s’arrête en plein milieu de l’allée et je lui rentre dedans. Je m’écarte d’elle afin de regarder ce qui a pu la faire se figer et constate, incrédule, qu’il s’agit encore d’un garçon.

			J’aurais dû m’en douter ! 

			— Salut, Themys, dit-il d’une voix douce.

			Mon amie croise ses bras sur sa poitrine en grognant. Étrange. Je la connais depuis seulement deux jours et jusqu’à maintenant, j’ai pu constater qu’elle n’a qu’un seul et unique mode de fonctionnement : la bonne humeur. Aussi, son changement d’attitude a de quoi attirer mon attention. Je fronce les sourcils et observe plus attentivement le type devant nous. Grand, bien bâti, les cheveux blonds. Une mâchoire carrée, des yeux verts. Une bouche charnue. Incroyablement beau, bien plus que l’assistant Braun. Il offre un sourire insolent à ma coloc et je note que des fossettes creusent ses joues. Je me retiens de lever les yeux au ciel. Ce mec a tout du dieu grec arrogant.

			— Qu’est-ce que tu fiches ici ? Je croyais que les deuxième année avaient cours de l’autre côté du bâtiment.

			— Je suis content de te voir, moi aussi, sœurette.

			J’ouvre des yeux ronds.

			— On avait un accord, ronchonne-t-elle. 

			— Pas à ma connaissance, répond-il, amusé.

			— Thalion…

			— Themys…

			Mon regard passe de l’un à l’autre tandis que le frère et la sœur se renvoient la balle comme dans une partie de ping-pong et, complètement larguée, je finis par intervenir :

			— Quelqu’un peut m’expliquer ce qui se passe ?

			 

		


		
			
Chapitre 3

			Elerinna

			 

			Le dénommé Thalion se fend d’un sourire tel qu’il pourrait bien être responsable à lui seul de la fonte de la calotte glaciaire.

			— Bonjour, charmante demoiselle…

			Sans rien me demander, il prend ma main dans la sienne pour la porter à ses lèvres et y déposer un baiser. Aussitôt, je lève les yeux au ciel. Ma première impression ne fait que se confirmer : ce mec m’a tout l’air d’un dragueur invétéré, sûr de lui et de ses atouts. Pile le genre de type qui me donne envie de fuir.

			Je récupère ma main, plantant un regard imperturbable dans le sien.

			— Bonjour à toi aussi. Thalion, c’est ça ?

			De nouveau, il me montre ses dents d’une blancheur étincelante et bombe le torse. Sérieusement, il en fait trop.

			— Oui, c’est bien ça. Thalion Kotopoulos. Pour te servir, gente damoiselle. Est-ce qu’une beauté telle que toi a… 

			Themys lui décoche un direct bien senti dans l’épaule.

			— Oh. Tu te calmes, frérot ! Elerinna n’est pas une de tes futures conquêtes !

			Elle se tourne ensuite vers moi.

			— Je te présente Thalion, mon frère aîné. Il est en deuxième année ici. Il est aussi quarterback dans l’équipe de la fac, et tu dois l’éviter comme la peste.

			Eh bien. Quel tableau charmant.

			Tout en se frottant le bras, Thalion lance un regard désapprobateur à sa sœur qui lui répond par un sourire sirupeux au possible. À cet instant précis, je remercie le ciel d’être fille unique. Si c’est ça, avoir un frère, je passe volontiers mon tour.

			— Tu n’étais pas obligée d’y aller si fort ! 

			— Et toi, tu n’étais pas censé faire du charme à mes amies ! Pas touche à mes copines ! Tu avais promis !

			Mon regard passe de l’un à l’autre tandis qu’ils se chamaillent. Maintenant que je les observe avec plus d’attention, leur lien de parenté me saute aux yeux. Même couleur de cheveux, même front haut, mêmes lèvres charnues. Ils possèdent également tous deux ce jeu de fossettes qui vient creuser leurs joues lorsqu’ils sourient. Hormis ces menus détails, Themys est aussi petite et délicate que son frère est grand et baraqué. Toutefois, à cet instant, la taille de ma nouvelle amie ne semble pas être un problème pour elle, vu la façon dont elle le fusille du regard. Seigneur… Il règne une telle tension entre ces deux-là que c’en est perturbant. Je pense que si ses yeux avaient pu lancer des éclairs, Thalion serait mort foudroyé. 

			C’est lui qui rend les armes le premier.

			— Ça va, te fâche pas, Them…

			Elle lève haut ses sourcils finement dessinés, son regard toujours aussi perçant. Thalion soupire, visiblement vaincu.

			— D’accord, pas touche à tes copines.

			— Et ?

			— Et je dois éviter de surveiller tes moindres faits et gestes.

			— Pourquoi ?

			— Parce que tu es une grande fille tout à fait capable de te débrouiller toute seule et que je ne suis qu’un sale emmerdeur, malade du contrôle et surprotecteur, marmonne-t-il entre ses dents.

			D’un coup, Themys recouvre un sourire lumineux et tapote le bras de son frère.

			— Ben tu vois, quand tu veux !

			Il reste muet, mais à la tête qu’il tire, je vois bien qu’il a envie de lui répliquer un truc du genre « gnagnagna ». Sa sœur l’a agacé. Pire, elle vient de lui faire perdre la face devant une parfaite inconnue. Pour une raison que j’ignore, je n’ai même pas pitié de lui, c’est même plutôt marrant de voir ce grand costaud se faire remettre en place par une si petite chose.

			Ma colocataire reprend :

			— Tu avais quelque chose d’important à me dire ou tu avais juste envie de pister le moindre de mes mouvements ? Non, parce que ce n’est pas que tu nous déranges, Elerinna et moi, mais nous avions prévu quelque chose. Toutes les deux. Sans grand frère protecteur à mes basques.

			Thalion me lance un regard avant de le reporter sur sa sœur. Au léger frémissement de ses lèvres, je sais qu’il est prêt pour un second round avec elle. Comme pour me donner raison, il avance d’un pas et entoure ses épaules d’un bras.

			— Pourquoi me rembarrer comme ça, Themysounette ? Tu me connais, je ne suis qu’amour ! 

			Elle lève les yeux vers lui et le fixe d’un air plus que dubitatif.

			— Quoi ? J’ai pas raison ? Je suis le plus doux des hommes. En plus, ma présence à elle seule est un honneur, l’assurance de passer un merveilleux moment…

			D’un coup, le visage de ma copine prend une jolie teinte brique. D’après moi, elle semble avoir atteint les limites de sa patience. En même temps, si j’avais été à sa place et avais eu pour frangin un tel relou… 

			— Thalion…

			— Themys…

			Et voilà ! Ils sont repartis…

			Je décide d’intervenir avant que ma coloc ne s’énerve vraiment. Jusqu’ici, je ne l’ai jamais vue perdre son calme et sa bonne humeur, mais le frémissement de ses narines ne me dit rien qui vaille. De plus, ma démarche n’est pas seulement altruiste : nous nous trouvons en plein milieu d’un couloir bondé d’étudiants, et je ne tiens pas à me faire remarquer encore une fois dès ma première semaine ici. Déjà, avec l’assistant Beau Gosse du prof de mythologie gréco-romaine, je m’étais sentie mortifiée. Alors, si je pouvais limiter ce genre d’émotion à une fois par jour, je me sentirais reconnaissante.

			Je fais un pas vers eux.

			— Themys, on ne devait pas rejoindre Galatea pour…

			Sur le coup, l’inspiration me manque. Je suis en panne sèche. Même si je suis une gentille fille, je ne manque pas d’excuses factices. J’en ai même certaines qui sont bourrées de mauvaise foi.

			Heureusement, mon amie tourne la tête vers moi.

			— Hein ? 

			J’insiste :

			— Tu sais, ce machin qu’on a à faire ? Avec Gala ?

			Je lui lance un regard implorant dans le but de lui faire comprendre qu’il faut qu’elle joue le jeu. Une seconde passe et enfin, je vois la lumière se faire dans son esprit. Je dois me retenir pour ne pas rouler des yeux au ciel de soulagement.

			— Oui ! Ce truc !

			Elle reporte une seconde son attention sur son frère et lui décoche un grand sourire bien hypocrite. 

			— On a fini, tous les deux ?

			Je ne sais pas quelle est leur histoire, mais il est clair qu’entre eux, il y a un sérieux contentieux. J’espère tout de même au fond de moi qu’ils vont le régler. C’est mon côté bisounours qui parle. Moi, j’aime quand les choses se passent bien. Je suis pour la paix dans le monde. La plupart du temps, en tout cas.

			Thalion se redresse de toute sa hauteur et se détache de sa sœur, le visage fermé. 

			— En fait, j’étais venu te convier à une soirée organisée par les Kappa Phi Delta. Normalement, ma fraternité n’invite pas les première année, mais comme tu es ma sœur, je me suis dit qu’on pouvait faire une petite entorse au règlement.

			Pour le coup, Themys en reste comme deux ronds de flan et, durant une minute, elle est incapable de dire quoi que ce soit.

			— Euh… Je… Je ne sais pas quoi dire, Thalion, murmure-t-elle lorsqu’elle recouvre l’usage de la parole.

			Elle me lance un regard qui me supplie de venir à son secours, ce à quoi je réponds par un léger haussement d’épaules, parce que je n’ai aucune idée de ce que j’aurais bien pu dire. Ce n’est pas à moi que Thalion s’est adressé, et donc pas à moi de prendre une décision.

			— Hé ! Qu’est-ce qui se passe ici ?

			Coupée dans mon élan, je me retourne en entendant la voix rauque de Galatea dans mon dos. Je lui fais un résumé condensé.

			— Thalion, ici présent, et également le frère de Themys, vient de lui proposer d’aller à une fête.

			Gala hausse un sourcil.

			— Une fête ? Quelle fête ? 

			L’intérêt contenu dans sa voix ne m’échappe guère. Décidément, je vais de surprise en surprise, aujourd’hui. Themys a un frère et Gala est autre chose que cette fille à l’air sempiternellement blasé. Et la suite, c’est quoi ? Il gèle en enfer ? Dieu existe et il est champion du monde à Candy Crush ?

			— Un truc de fraternité, si j’ai bien compris. Les Kappa machin chose, lui réponds-je platement.

			Thalion reporte son attention sur Galatea et lui décoche un sourire ultra-bright qui, à ma grande surprise, la fait rougir. Je vois clairement le moment où il met ma coloc sur sa liste de « victimes ». Celle-ci doit être longue comme mon bras. Je comprends mieux que Themys veuille que j’évite son bourreau des cœurs de frère comme la peste. Instinctivement, je me rapproche de Gala.

			Sans jamais quitter la jolie rousse des yeux, Thalion s’adresse à sa sœur d’une voix traînante.

			— Tes amies sont les bienvenues…

			Je crois qu’il n’a pas bien saisi le concept du « pas touche à mes copines ». Themys a pourtant été assez claire là-dessus. Mais l’adage « chassez le naturel, il revient au galop » correspond visiblement très bien à ce mec. Il faut qu’il use de son charme en toute circonstance. 

			D’après moi, Themys va plus que certainement refuser l’invitation – ce qui ne me dérange absolument pas. Je suis du genre casanière. Pas coincée, mais sage et studieuse. Je veux réussir mes études, quelle que soit la voie sur laquelle je vais m’engager. Je veux rendre mon père fier de moi.

			— Themys ? intervient Galatea d’une toute petite voix.

			Oh, mon Dieu. Elle la supplie du regard, en mode Chat Potté. Personne ne peut résister à ça.

			L’intéressée pousse un long soupir, avant de s’adresser à son frère.

			— C’est quand, ta sauterie ? 

			— Demain soir.

			J’écarquille les yeux.

			— En pleine semaine ? Mais on a cou…

			Je suis interrompue par un coup de coude dans les côtes, suivi d’un « tais-toi » aussi discret qu’énervé de Gala.

			Themys nous interroge :

			— Les filles ? Qu’est-ce que vous en pensez ?

			— Je vote pour ! s’écrie gaiement Galatea.

			Les deux filles me fixent dans l’attente de ma réponse. Je suppose que je n’ai pas vraiment le choix. L’envie d’aller à cette soirée suinte par tous les pores de la peau de mes colocs, je ne veux pas les décevoir et je me refuse de les laisser y aller toutes seules. J’ai entendu assez d’histoires sur des filles agressées la nuit ou abusées dans des fêtes étudiantes. Quelqu’un doit jouer le chaperon.

			Et puis, ça ne me ferait peut-être pas de mal de me lâcher un peu.

			— OK pour moi…

		


		
			
Chapitre 4

			Alaric

			 

			Les mains dans les poches, je suis mes frères jusqu’aux vestiaires. À nous cinq, nous sommes la ligne offensive de l’équipe, les travailleurs de l’ombre, ceux qui facilitent le travail au porteur de ballon et protègent le quarterback. Autant dire que sans nous, rien ne serait possible lors d’une rencontre.

			Comme toujours lorsque nous sommes ensemble, les filles se retournent sur notre passage. Je n’ai jamais compris pourquoi les nanas ont un tel intérêt pour les footballeurs, mais je ne vais pas m’en plaindre. Même si j’ai déménagé à Athens il y a un an pour suivre très sérieusement mes études, je n’en demeure pas un saint pour autant. Je ne suis jamais contre un coup d’un soir ou un plan cul occasionnel, mais ça s’arrête là. De toute façon, je n’ai pas vraiment le choix. Les membres de ma famille n’accepteraient jamais une simple mundane parmi eux. Selon nos traditions, les mélanges ne sont vraiment pas bien vus, et même si notre communauté ne s’amoindrissait pas au fil des ans, Quintus, notre chef, met un point d’honneur à ce que nous nous rappelions tous quelle est notre place. Il a été compliqué de lui faire accepter ma volonté de partir suivre mes études en Géorgie. Au bout d’innombrables prises de bec et négociations, nous avions fini par arriver à un consensus : je pouvais étudier à Athens à la seule condition que tout le monde soit du voyage.

			Tout à coup, une odeur de vanille chatouille mes narines et je plisse le nez de dégoût en reconnaissant l’odeur désormais familière de Thalion, le quarterback de l’équipe. Et dire que mon rôle en tant que centre est de lui donner le ballon à chaque début de phase ! Je m’en serais bien passé. J’ai ce type en horreur. En réalité, il ne sent pas la vanille à proprement parler ; il pue la testostérone et le gel douche bon marché. Mais comme je déteste ce parfum en particulier et que je ne supporte pas ce prétentieux, j’ai assimilé les deux. Je ne sais pas ce qu’il est vraiment et selon mes potes, je me fais des idées. Pour eux, contrairement à ce que je peux penser, il est on ne peut plus banal.

			Je grimace.

			— Alors, les gars, on se balade toujours en meute ? se moque-t-il.

			Je me retourne pour lui faire face et constate, étonné, qu’il n’est pas accompagné par une horde de groupies comme à l’accoutumée.

			— Et toi ? T’as perdu ton fan-club ?

			— Contrairement à certaines personnes, je n’ai pas besoin d’être entouré pour exister.

			Anticipant ma réaction, Marcus pose une main sur mon avant-bras en chuchotant :

			— Calme-toi, Ric : tes yeux commencent à briller.

			En grognant, je ferme un instant les paupières pour reprendre le contrôle de mes émotions. Puis, je suis mes potes à l’intérieur du bâtiment.

			Je déteste Thalion. Ce type a le don de me mettre les nerfs en pelote. Sans le faire exprès, il a touché là où ça fait le plus mal. Ouais, je traîne toujours avec ma bande, ils sont ma famille de substitution. Je n’ai aucune idée de l’identité de mes parents. Tout ce que je sais sur le jour de ma naissance, c’est que Quintus m’a trouvé quelques heures après ma venue au monde et qu’il m’a ramené au sein de sa communauté.

			Durant toute ma vie, j’ai été mis à l’écart et j’ai dû me battre pour faire partie intégrante de ma congrégation. Même aujourd’hui, après vingt années passées parmi eux, je dois toujours en faire plus que les autres. C’est comme ça que les orphelins sont traités chez nous. Ils sont tolérés – il est inconcevable de les laisser livrés à leur sort –, mais pour autant, cela ne signifie pas qu’ils sont acceptés. Du moins, pas par les anciens. En tous cas, je n’ai jamais eu la sensation d’être mis à l’écart par les gars. Marcus, Lucius, Marcellus et Arcadius sont comme mes frères, nous sommes une bande au sein de la bande. Oui, tous leurs noms se finissent en « us », c’est une marque d’appartenance à la communauté. Étant orphelin, je n’ai pas eu l’honneur de porter un prénom avec la même terminaison que les autres. Là encore, c’était une façon de me mettre de côté.

			Je ravale la boule d’amertume qui m’obstrue la gorge et m’arrête devant mon casier. Thalion passe à mes côtés, me donnant volontairement un coup d’épaule avant de rejoindre ses potes. Je lance un regard noir à son dos, réfrénant mon envie de lui sauter à la gorge. D’accord, ma réaction peut paraître un peu extrême, mais je n’ai toujours pas digéré sa dernière remarque.

			— Tu devrais arrêter de le regarder comme si t’allais le bouffer, chuchote Marcus en sortant sa tenue de son sac.

			Je grimace.

			— Il pue la vanille. J’ai pas envie de le bouffer, je suis sûr que j’en ferais une indigestion !

			Exaspéré, Marcus lève les yeux au ciel.

			— Y a vraiment un truc qui cloche chez toi. Thalion est un mundane, Ric. Comme la plupart des personnes qui se trouvent sur ce campus.

			— Il a raison, renchérit Lucius.

			— Si ce n’était pas le cas, nous l’aurions senti, nous aussi, ajoute Marcellus.

			Je lance un regard en coin à Arcadius.

			— T’as rien à ajouter ?

			Il hausse les épaules.

			— Moi, tout ce que je dis de cette histoire, c’est que mundane ou autre chose, je peux pas le blairer.

			— Enfin des paroles sensées ! m’exclamé-je.

			Marcus s’apprête à protester, mais les portes du vestiaire s’ouvrent et le coach Stillwater entre dans la pièce. Cet homme ressemble à tout sauf à un entraîneur de foot. On dirait un mannequin des années quatre-vingt, ou un de ces mecs en photo sur les couvertures des vieux romans à l’eau de rose. Bronzé à longueur d’année, ses cheveux longs et blonds sont décolorés par le soleil – ou alors, ce type se fait faire des mèches. Il est musclé, comme quelqu’un qui passe beaucoup de temps dans des salles de sport, alors qu’on ne l’a jamais vu faire un seul exercice. Le seul entraînement dont nous sommes témoins et dans lequel il excelle est le lever de sifflet. Mais peut-être qu’il fait de la gonflette les week-ends ou qu’il prend des stéroïdes. C’est fort possible, vu comme il est bâti. Ou alors, il pratique vraiment un sport. Du karaté, peut-être. Ou… Non, en fait, il a tout du surfeur. Mais sans le surf. D’ailleurs, c’est comme ça qu’on l’appelle entre nous : le surfeur sans surf1. Quoi qu’il en soit, dès qu’il entre dans une pièce, le silence se fait.

			— Messieurs, bonjour. Je suis heureux de vous retrouver pour cette nouvelle saison. J’espère que vous avez bien profité de vos vacances pour vous détendre et revenir en pleine forme, car je compte sur votre entière implication pour remporter, encore une fois, le championnat universitaire. Et j’ose espérer que cette année, nous ne reproduirons pas les mêmes erreurs que la saison dernière. Est-ce que vous êtes prêts à relever ce défi ?

			Notre réponse s’élève d’une seule et même voix :

			— Oui, coach ! 

			Il fronce les sourcils et approche une main de son oreille.

			— Quoi ? J’ai pas entendu !

			Nous crions à l’unisson :

			— Oui, coach ! 

			Un sourire relève le coin de ses lèvres.

			— Bien. Finissez de vous mettre en tenue, l’entraînement débute dans cinq minutes. Doe et Kotopoulos, je peux vous dire un mot en privé ?

			Mes potes et moi échangeons un regard dubitatif, puis je suis le coach et Thalion dans le couloir. Dès la porte refermée, l’entraîneur nous fait face et je m’arrête en essayant de laisser une distance acceptable entre le quarterback et moi. Bien entendu, je n’y parviens pas. Il aurait fallu au moins vingt mètres de séparation pour que l’odeur de vanille ne m’agresse pas les narines.

			— Un problème, coach ? demande Thalion.

			Je me retiens de lever les yeux au ciel. Les conversations en aparté ne sont jamais bon signe. Je le sais, et pour cause : chaque fois que Quintus me prend à part de la communauté, c’est toujours pour me réprimander, même si je ne suis pas à l’origine de la bêtise en question.

			— Pas vraiment.

			Surpris, je hausse un sourcil et demande :

			— C’est-à-dire ?

			— Eh bien, je sais que tous les deux, vous ne vous entendez pas. L’année dernière, j’ai fermé les yeux, mais vos conneries ont failli nous faire sortir du championnat.

			Je baisse la tête, mal à l’aise.

			La saison dernière, Thalion et moi en sommes presque venus aux mains pendant un match. Il m’avait bousculé. Je lui avais rendu son coup. Il avait recommencé. Je l’avais envoyé valdinguer dix mètres en arrière. Il avait fallu que trois de mes frères m’arrêtent avant que je pète complètement les plombs et lui refasse le portrait – ou que je lui arrache la tête. Si aujourd’hui encore, je me sens penaud et la queue entre les jambes face à mon coach, je n’ose imaginer dans quel état je serais si je me retrouvais face à Quintus. Me faire virer du campus ne me fait pas peur – même si c’est une chose que je préférerais éviter, sans compter les punitions qui en découleraient –, mais envisager ne serait-ce qu’un instant de me faire bannir de la congrégation me pétrifie.

			Le coach poursuit :

			— Aussi, j’ai pris une décision : au moindre problème entre vous, je vous fous sur la touche. Tous les deux. Si vous vous chopez pendant un entraînement : touche. Si vous vous cherchez sur le terrain : touche. Si j’apprends que vous avez trouvé le moyen de vous disputer, quels que soient le lieu et le contexte : touche. Si ça signifie que je dois perdre deux de mes meilleurs joueurs et faire un nouveau recrutement de quarterback et de centre, parce que vous êtes trop stupides pour ravaler votre fierté et faire partie de la même équipe, je n’hésiterai pas une seule seconde. Est-ce que j’ai été clair ?

			— Oui, coach, murmurons-nous d’une voix faible.

			— Bien. On se retrouve dans deux minutes.

			Il tourne les talons, nous laissant comme deux ronds de flan.

			Durant de longues secondes, aucun de nous ne bouge. Nous nous contentons de nous défier du regard dans un silence tendu. Je ne sais pas exactement à quel moment nous avons décidé de nous détester ni même pourquoi nous en sommes arrivés là, mais si je veux que mon clan et les profs me foutent la paix, il faut que je mette un peu d’eau dans mon vin. Comme toujours, c’est à moi d’endosser le rôle de la personne responsable, et même si cela me coûte de le faire, je dois prendre sur moi.

			Blasé, je lâche un soupir.

			— Écoute, Thalion, le coach a raison. On n’a pas besoin de devenir amis, mais nous devons mettre nos différends de côté pour le bien-être de l’équipe.

			— Ça m’écorche la gueule de dire ça, mais t’as raison.

			— Excuse-moi ? Tu peux répéter ?

			— Je veux bien convenir de faire une trêve, mais faut pas exagérer, Actarus.

			Mes mâchoires se serrent.

			Il ne peut imaginer à quel point ce surnom débile me pique au vif et je dois user de tout mon self-control afin de ne pas envoyer au diable mes bonnes résolutions. Je me plais bien à Athens, et il n’est pas question qu’un type qui empeste la vanille synthétique bon marché vienne tout foutre en l’air.

			 

			

			
				
					1	 Chère lectrice, amuse-toi maintenant à le lire à voix haute dix fois de suite super vite !
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